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      Avant-propos

      

     
      
         Chers lecteurs et lectrices d’outre-mer,

      

      
         Vous savez peut-être déjà que la Collection du Québec offre des textes en langue « originale », c’est-à-dire sans adaptation
            du québécois vers le français.
         

      

      
         Notre langue est la même, mais si différente : avec nos accents d’Amérique, notre vieux français préservé comme au musée (tous
            les jours, on se lave avec une débarbouillette et on barre la porte !), nos expressions locales pleines de couleurs, notre
            bipolarité culturelle qui d’un côté abonde d’anglicismes (tomber en amour, prendre une marche), et de l’autre refuse d’angliciser
            les choses du quotidien, créant ainsi les jolis mots que sont le magasinage ou la fin de semaine.
         

      

      
         À travers ces mots qui viennent de loin, je vous invite ici à vous plonger dans les fêtes québécoises, avec leur parfum d’hiver,
            de feu de foyer, d’amitié, d’amour, à travers le rire, bien sûr !
         

      

      
         Le Party d’Émilie et Le Réveil d’Isabelle, c’est une incursion dans le monde de deux trentenaires qui font face à des défis ordinaires, mais… à leur manière.
         

      

      
         Bonne lecture !

      

       

      
         Nadia Lakhdari King

      

       

      
         Pour me joindre (et j’adooore les commentaires de lecture, c’est la récompense de l’écrivain, merci Facebook d’exister !) :

      

      
         www.facebook.com/NadiaLakhdariKing

      

      
         Twitter : @nadialakhdari

      

   
      

      

      
      

      

      

      

      

      

      
         À Anita Martin

      

       

      
         À Selva
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         24 décembre, 3 h 28

      

      
         Je suis étendue sur mon lit, le cœur battant.

      

      
         Depuis minuit, c’est officiellement la veille de Noël.

      

      
         Ce qui veut dire que demain, je reçois, pour le traditionnel souper du 25 décembre : mon frère Jack, sa blonde Lucia, ma meilleure
            amie Isa, et surtout… mon chum (!) Charles, accompagné de ses deux enfants (!!) Florence et Julien.
         

      

      
         Qu’on se comprenne bien : je n’ai pas l’habitude d’être miss Hospitalité. Mes talents en la matière sont, disons, limités.
            D’habitude, c’est ma mère qui reçoit, à la maison de campagne où je passe les fêtes depuis l’enfance. Sa dinde et sa purée
            d’atacas sont légendaires.
         

      

      
         Mais cette année, ma mère a décidé, à la dernière minute je vous prie, de partir en croisière avec mon père, du 21 au 28 décembre.

      

      
         En croisière !

      

      
         Départ de Miami, escale aux Bahamas, sept-jours-de-rêve-tout-compris.

      

      
         À n’importe quel autre moment de l’année, j’aurais applaudi : ma mère a pris sa retraite cette année et elle a toujours voulu
            voyager.
         

      

      
         Mais à Noël !

      

      
         J’ai tout essayé pour la faire flancher. Supplier, manipuler, menacer. Rien à faire. Apparemment, mon frère et moi, on n’est
            « plus des enfants, quand même ! » Et ma mère a « assez donné, vous ne trouvez pas ? » Sans oublier : « Qui s’occupe de moi,
            hein, qui ? »
         

      

      
         Mon frère m’a conseillé de laisser tomber : notre mère souffrait clairement du syndrome Liberté 55.

      

      
         J’ai lâché prise.

      

      
         Mais pas question d’abandonner nos traditions familiales, par contre.

      

      
         Tous les ans, nous fêtons Noël à la campagne. Avec flocons de neige, feu de foyer, sapin majestueux décoré avec goût, tarte
            aux pommes qui embaume, cadeaux emballés qui s’empilent sous l’arbre. Un vrai de vrai Noël en famille, joyeux, chaleureux,
            festif. Mon père ressort la même collection de CD de musique des fêtes chaque année. Chaque année, nous grognons.
         

      

      
         Mais j’y tiens, moi, au petit renne au nez rouge ! Noël ne serait tout simplement pas le même sans lui.

      

      
         Devant l’abdication éhontée du camp parental, j’ai décidé de reprendre le flambeau. Nous fêterons Noël dans les règles, renne
            au nez rouge compris.
         

      

      
         Bien sûr, j’ai recruté une équipe du tonnerre.

      

      
         Mon frère montera le sapin (c’est lourd, vous savez).

      

      
         Lucia décorera la maison (elle est décoratrice d’intérieur, alors !).

      

      
         Isa cuisinera le souper (c’est une cuisinière hors pair, elle a hérité de sa grand-mère de la meilleure recette de dinde du
            monde, j’ai déjà fait toutes les courses et je l’aiderai pour la salade et le plateau de fromages).
         

      

      
         Mon chum (!) Charles viendra, tout simplement… avec ses enfants (!!).

      

      
         Vous comprenez, c’est seulement le deuxième Noël A.-D. (Après-Divorce).

      

      
         L’an dernier, sous l’insistance de Florence (douze ans), ils ont célébré Noël « comme avant », c’est-à-dire tous les quatre
            ensemble.
         

      

      
         Cette année, Florence (treize ans) a décrété que ses parents « pouvaient bien faire ce qu’ils voulaient, Noël c’est pour les
            bébés ».
         

      

      
         Ses parents en sont venus à un compromis : ils vont célébrer le matin de Noël « comme avant » (petit-déjeuner chez l’ex, cuisiné
            par Charles ; les enfants ouvrent tous leurs cadeaux – même le mien, puisque chez eux, on maintient l’illusion que le père
            Noël est venu les déposer sous le sapin pendant la nuit). Puis, Charles emmènera les enfants au souper de Noël chez moi (!),
            pendant que l’ex sera libre de souper en amoureux avec son mec du moment (comme ils sont tous passagers, elle ne les présente
            ni ne les mentionne aux enfants).
         

      

      
         Un plan parfait.

      

      
         Qui confirme officiellement mon rôle de belle-mère en titre.

      

      
         Recevoir les enfants de mon chum pour le souper de Noël, c’est méga. Un fait que n’ont pas manqué de souligner ma mère, mon
            frère, Isa, mon amie Macha du travail, et même Ludovic, qui a surpris une conversation à ce sujet et a étrangement choisi
            de commenter ma vie personnelle, chose qu’il s’interdit scrupuleusement de faire d’ordinaire. (Je vous parlerai de Ludovic
            plus tard.)
         

      

       

      
         3 h 30

      

      
         Bip ! Bip ! Bip !

      

      
         C’est la première fois de l’année que je suis réveillée avant que l’alarme sonne.

      

      
         Vous avez bien lu. Je me réveille tous les matins à 3 h 30 pour aller travailler.

      

      
         Infirmière ? Policière ? Pompière ?

      

      
         Rien de si noble. Recherchiste à la télé pour l’émission du matin.

      

      
         Pour la première fois, donc, j’ai les yeux ouverts avant l’heure, fébrile, impatiente de me lever.

      

      
         Ce matin, c’est J-1.

      

      
         La dinde est achetée. En passant, existe-t-il des frigos qui sont faits pour recevoir des mastodontes pareils ? J’ai dû entièrement
            vider le mien. Pas très écolo. Ma poubelle est pleine de denrées non périmées. J’aurais voulu porter le tout à l’accueil Bonneau,
            mais… j’ai manqué de temps.
         

      

      
         Méchante Émilie.

      

      
         Donc, la dinde est achetée. Ma valise est faite. Je pars à la campagne après le travail (et après le dîner de Noël pendant
            lequel toute l’équipe célébrera la fin de la saison).
         

      

      
         Les cadeaux des enfants sont emballés, et ils ont été livrés à Charles hier soir. Je ne le reverrai que demain, puisqu’il
            passe le réveillon chez ses parents. Il m’a bien invitée à l’accompagner, mais je suis occupée, moi.
         

      

      
         J’ai vingt-quatre heures pour créer un Noël de rêve.

      

      
         Ils vont voir ce qu’ils vont voir, ces enfants-là.

      

       

      
         Je suis au bureau à 5 h. J’allume mon ordi et je passe en revue mes courriels. Que des vœux du temps des fêtes, ou presque.
            Super ! J’adore le dernier jour de travail avant les vacances. C’est comme le dernier jour d’école. On est tous présents,
            mais on sait que ça ne compte pas. Qu’on est juste là pour s’échanger des cartes de vœux et s’énerver ensemble en parlant
            de nos vacances. J’ai hâte ! J’ai tellement hâte.
         

      

      
         Je m’apprêtais à consulter mon horoscope quand je reçois un courriel. À 5 h 01 ? C’est Ludovic qui m’envoie une liste de sujets
            à traiter à la rentrée.
         

      

      
         Dans deux semaines.

      

      
         Notre émission revient en ondes dans deux semaines.

      

      
         Il me semble qu’on a le temps d’y penser, non ?

      

      
         M’enfin.

      

      
         Je me mets diligemment au travail.

      

      
         Quelques instants plus tard, mon téléphone sonne. À 5 h 02 ? Je réponds.

      

      
         – Allo ?

      

      
         – Émilie ! Tu ne devineras jamais !

      

      
         – Isa ?! Ça va ? Qu’est-ce que tu fais debout, mon Dieu ?

      

      
         – Je me suis levée exprès pour le concours.

      

      
         – Quel concours ?

      

      
         – Un concours sur Muse-FM, ma chère. Qui est en ondes depuis hier soir. La première personne à résoudre une énigme gagnait
            le grand prix.
         

      

      
         – Quelle sorte d’énigme ?

      

      
         – Tu sais, un truc du genre : il y a un nain mort dans une pièce fermée, un fusil à la main. Mais le fusil est toujours chargé
            et personne n’est entré. Comment est-il mort ?
         

      

      
         – L’histoire du sous-marin ?

      

      
         – Bien entendu, ce n’était pas la même énigme, j’essaierai de te la faire deviner à un moment donné, mais là, la première
            personne qui l’a résolue, c’est moi ! Il y a cinq minutes à peine.
         

      

      
         – Tu veux dire que tu as passé la nuit là-dessus ?

      

      
         – Non ! Mais ça me travaillait tellement que j’y ai rêvé. J’ai eu un flash, je me suis réveillée, j’ai appelé la station,
            et j’ai gagné ! Je pense qu’ils étaient déçus que je gagne en pleine nuit, disons qu’ils n’auront pas les cotes d’écoute qu’ils
            avaient souhaitées.
         

      

      
         Le téléphone calé dans le creux de l’épaule, je me dirige vers la machine à café.

      

      
         – Alors, qu’est-ce que tu as gagné ?

      

      
         – Tu ne le croiras pas, Émilie. Un voyage ! Tout compris ! Dans le Sud !

      

      
         – Wow ! Pour une personne ?

      

      
         – Non ! Pour deux. Et toi, ma chère amie, tu as le grand honneur d’être l’heureuse élue numéro deux. Tu veux ? Dis oui !

      

      
         – C’est sûr que je veux ! Si je réussis à prendre des vacances. C’est pour quand ?

      

      
         – C’est ça, la meilleure ! Tu es déjà en vacances.

      

      
         – Je ne comprends pas.

      

      
         – On part cet après-midi, Émilie ! On a gagné un Noël au soleil !

      

      
         – Cet après-midi ? Voyons, Isa, on ne peut pas partir ! C’est Noël demain ! On reçoit !

      

      
         – Je sais… Mais c’est un voyage gratuit. Dans un 5 étoiles. Ça ne se refuse pas. Ton frère et Charles vont comprendre.

      

      
         – Il n’en est pas question. Noël, c’est sacré. Ça se passe sous la neige. Toi et ma mère, je te jure, je ne vous comprends
            pas.
         

      

      
         – T’aimes mieux te tuer à la tâche pendant deux jours, pour une gang d’ingrats qui n’apprécieront pas le dixième de tes efforts,
            que de t’allonger au soleil avec un mojito à la main ?
         

      

      
         – Tellement.

      

      
         – T’es folle. T’es complètement folle. Bon, si c’est comme ça, je vais appeler ma sœur.
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